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UNE VISITE AU CENTRE D'ELEVAGE! 
d'animaux exotiques à Sin-le-Noble 

PLUS DE 10.000 OISEAUX DE TOUTES ESPÈCES 
Y SONT RÉUNIS... SOUS LA GARDE 

VIGILANTE D'UN CHAT ! 

LE CRIME DE CH01SYLE-R0I 

Un hôtelier parisien 
a cru reconnaître 

le corps du garçonnet 

APRES L'ARRESTATION DE BAURAIN 

LE MARI MEURTRIER D'HOUPLINES 

i.N HAUT • LiÀa-lrur-zoolOQiste-Heveur, U. R. TAVF.RNIER et son chat phe-
•Kjmcnt - t.N BAS . Un corn d'une des volières ou de sup'.rbes paoïs or-

oentes et dora promènent leur grâce... 
Dans notre région du Nord on aime , quelles nous allons répondre et nous I ; 

irt ducaux. répondrons' d'autan*, plus volontiers que ' 
ITès rare», suint, en i-lfet. ira intérieur» i c«-.st un oIseleur-WToloinstf; de Sa» te 

Ot\ dans un eoin de ht rataaaa ou de la Wpfeb . M. R. TAVEHNIEH, un grand i 
.-Tandon ne ne trouve pus un « saxon »i importateur français, qui nous u, donne I 
mi HD i lyrohau ». une perruche, un* j ce* renaeignemetita. 
•ourtereUe OH un perroquet, vrtre même I Rt, c'est le cas de dire au jouro nui t 
auau. dan* certains parts, de» canard.-, encore qu'on verra tout réuni dans le ! 
a^ndarins. ci-s (atona ou ora faisans Douaisis : un centre d'élevage d animaux 

y.\ii«mmpa--*lw-%. Ne putlona-paa'4«&?a fourrures, a ifeui'rp.le^ifrclii'iii/ un i 
i. ce» charmants «: ouistitis ». : musée â Biw»tcou+t. un autre centre > 

car eux. sont de plus en plus rare:., leur a «levage de faisans entre Vrcd et Jkfur-
,»nx euwt relativement eleve et l'ardmai .cliiertne». un établissement depuraticr. 

cW imitant cnea noua <iU'j 1res Ida aaaafjauaa a UcSSM, et, u y a un an: 
•liffictlemeti*. , more, un immense domaine a Ouci- : 

Dou ricanent . n !>• •mm, où vivaient en parfaite harmonie i 
Qui. dans notre région, lea impur*.- I autruches, antilopes daims, karuichis et 
Comment elles \ îver.t maigre l'écart kangourous... 

•le température existant entre leur pays '• K. LUSSIEZ. ] 
•l'origine et le nôtre / 

C". sont 1A autant de questions aux ( L m t u SUITS-SN SIPTIÏME ••«oit I 

SAINT-EXUPERY ET PRUVOST 
ont vécu quatre jours 

de souffrances et d'angoisses 

• Noos heurtions le sol i plus de 250 kilomètres m l'heure... 

a Nous nous trouvions en pieui disert et mous mourions de soif... 

» Nous marchâmes longtemps... Le Quatrième four, nous aper

çûmes enfin des hommes... » 

II ne peut cependant affirmer 
qu'il s'agit d'an enfant maltraité 
par sa mère qu'il avait hébergée 

Pari.-. J. — L'enquête qui su poursuit 
sur l'assassinat d'un enlant a Cboisy-le-
Roi n'avait pas encore permis jusqu'Ici 
de BUivre une piste sérieuse, les recher
ches portant sur le tnmardeur ayant dû. 
on le sait, être abandonnées. 

Au début de cet apres-muli. toutefois, 
un hôtelier de Choisv-le-Rol. M. Ployaert. 
rue Sebastopol. a lait au oomirussarlat 
de cette localité une déposition dont l'Im
portance parait, capitale C'est ainsi que 

'• ce témoin aurait reconnu le malheureux 
gamin d'après la photographie qui a été 
publiée par les journaux. 

n s'agirait d'un enfant répondant au 
nom de François et dont La mèra con
nue sous le nom de Oeorglna. v lvralt 
maritalement avec un mécanicien-forge
ron employé dans une usine du boule-

I vurd de la Gare à Paris. 

Une mère indigne 
i D'après les déclarations du témoin, la 
I mère soumettait son enfant à de mau. 
vais traitrmefits. L'homme, que connais
sait AL Pkivaert. se montrait, par con-

j tre. beaucoup plus doux pour l'enfant 
i Son absence ne lui permettait raalheu-
I reusement pas de protéger le petit contre 
' les brutalités de sa mère, 
l Le faux ménage logeait dans un petit 
i pavillon de deux pièces qu'il quitta le 
i 22 aout dernier. 
i Ajoutons que le témoin avait hébergé, 
pendant quelque temps, le petit François 
ainsi oue son jeune frère et sa petite 
sœur Pendant le séjour de l'enfant sous 
son toit, il avait ren-iaraue que ce der-

| nier avait la clavicule brisée, or le cada
vre t?e la Belle-Epine a bien cet os cassé. 

Informe de ces faits. M. Guillaume, 
! commissaire à la police Judiciaire, s'est 
| rendu immédiatement à Choisy-le-Roi. 

Hésitation!.. . 
L*hotelier de Choisy-le-Rol a et* mis 

cet après-midi, à l'Institut médico-légal, 
rn présence du corps de la petite victi
me Après avoir très longuement observé 
le cadavre de l'enfant, le témoin est 
devenu perplexe et hésitant : 

« Je ne puis reconnaître formellement. 
dlt-H. l'enfant dont Je vous avals parlé, 
ia couleur Ces cheveux, notamment, ne 
me semble pas la même ». 

Plusieurs autres témoins- notamment 
la femme de l'hôtelier, viendront a l'Ins 
tltut médico-légal et donneront leur avis 
FUT lldentiliratlon possible du petit ca
davre. Le docteur Paul, inédcc in-légiste. 
assistait a l'épreuve d/ldentrfJrâtlase 

UNE DISTILLERIE CLANDESTINE 
Rouvrira-t-on l'instruction découverte près de Quievrechain 

du crime mystérieux 
de la "Tête Noire" à Berlaimont ? 

n » (OS NOTRE ENVOVa SPIOlsLI 

A AUDREGNIES, PRÈS DE LA FRONTIÈRE 
QUATRE ARRESTATIONS ONT ÉTÉ OPÉRÉES PAR 

LA GENDARMERIE ET LES DOUANIERS 

L* nouvelle de l'arrestation d'Eugène cain 11 vit la maison... Il se rejeta nve-
i Bauruin a été accueillit avec satisfaction ment au fond de l'auto. 
| dans la région de Berlaimont. On sait i — Non, pas là. 
I que le meurtrier dtloupline» a ete, U y I — Pourquoi donc ? lut demandèrent 

a trois ans. soupçonne de l'assassinat de I d'un ton détaché ses gardes de corps. 
Mlle Camille Wuurant, la lermlere de la j Tu es déjà venu dans le pays .? 
« Tête Noire » et l'on espère maintenant — Non Jamais. 
que le mystère qui entourait ce ciLme | Il tremblait comme une feuille, n crapuleux va se dissiper. 

Nous avons rappelé, en relatant le 
Onune dHoupluies. ce crime du hameau 
de la Tète Noire, commis en décembre 
1939. Trois ans après. Baurain. qui avait 
essaye de négocier des titres volés A la 
victime, fut arrêté. 

Un fait signicatif marqua son arres
tation. 

refusa absolument à sortir de l'auto. 

Enquêtes vaines 
Cette attitude singulière de Baurain 

confirmait les graves soupçons que l'on 
avait sur lui au sujet du crime. 

M Grosjean. alors Juge d'instruction 
à Avesnes, chargea la police mobile de 

I Un mandat, d'amener décerne contre ; r ! , c , ^ I ^ £ . f ! . B » u r a i n a'iMt *— Vm" 
| Bauraiii par M. Grosjean, alors Juge : " " r a u ?rtLI?e- m _ , 
! d'instruction à Avesnas. fit que le caaa- Baurain s en défendait comme un bon 

retier d'Houpllnes fut un matin appre- uiable. expliquant, nous l'avons dit. qu'il 
! hendé chez lui par les policiers de la j a v a i t <*°?ve l e s titres dans la salle d'au 
! origade mobile chargés de le conduire à | l e n t * d e l a K 8 " •*" UUe 

| Avesnes. j Trois années avaient passe depuis le 
Fidèles a la consigne, les policiers fi- crime et — selon la version de Baurain 

I rent monter Baurain dans l'auto sans > — depuis qu'il avait trouvé le paquet de 
A GAUCHE : La malion où était établie la distillerie. _ A DROITB : l • 

de* fraudeur» sortant de la gendarmerie de QUIEVRAIN. 

En Belgique, la lot sur la détention' et I Mathurin déclancha l'opération des gen* 
la vente des alcools es» sévère et strie- darmes et des douaniers qui. bondissait 
tement appliquée. En bordure de la fron-1 soudain de leurs cachettes, vinrent en
tière française, les habitants du royaume cercler la maison. 
ne dédaignent pas les occasions de venir | Dans l'Immeuble, quatre personnes o.rt 
chez nous se dédommager agréablement ! travaillaient autour de l'alambic, furent 
des rigueurs du règlement. S'ils repas-1 arrêtées, 
sent la frontière l'estomac plein, ils ont 
néanmoins les poches vides. 

Or, depuis quelque temps, dans la ré
gion du Borinage touchant à Blanc* 
Mltseron-Quisvrechain, la gendarmerie l £*j? 
s'était aperçue qu'il y avait un anormal ' 

L'ancienne terne délabrée où fut tuée Camille WITTRANT a maintenant 
l'aspect cossu. 

trafic de liqueurs fortement alcoolisées 
La gendarmerie de QuMvratn vient de 

mettre fin au mystère en découvrant, à 
Audregnies. non loin de la frontière, 
une distillerie clandestine qui. depuis 
longtemps, croit-on, par un travail de 
nuit régulier, alimentait la région. 

Une piste Ingénieusement trouvée et. 
! adroitement suivie apprit au premier 
chef Mathurin. commandant la brigade 

! de gendarmerie de Quievrain. que l'alcool 
! provenait d'Audregnies. M. Mathurin 
étab'Jt que la distillerie était installée 

une maison isolée de la rue de 

Ce sont Octave Havez, 39 ans. oc-u« 
pant la maison avec sa femme. *n • 
Yvonne Hotaux. 36 ans : Jean-Baptis j 
Née, 30 ans, demeurant 341, avenu- du 

Hornu. et Henri Ghin. 40 ,->.r,. 
garde-chasse, domicilié coron du Bols 
à Audregnies. -̂  

Tous les quatre ont reconnu qu'Us tra
fiquaient l'alcool. Us ont été conduit . 
hier après-midi, par 1rs gendarmes t » 
Qulévraln. devant M. le procureur d» 
Roi. à Mon*. 

LINDBERGH A QUITTÉ 
LIVERPOOL 

SE RENDANT A CARDIFF 
> lui donner la moindre explication sur, titres. Ses explications paraissaient fan-
les motifs de son arrestation. taisistes mais tout contrôle en était un- I dan* 

; Baurain se laissa emmener sans mot, possible. Lénquéte cependant j e pour-1 MonUgny. 
dire. En traversant la forêt de MormaL ' sxny*1- ° n FM ,<-*» «»«nents de pretive I En accord avec M. Booms, lieutenant , - . " S S l l e ont quitté cet apriïrSicV 

Ml demanda l'atitorL-aUon de descendre , m a - 6 _ M " P « i.» Prf'iv^ absolue d'un, des douanes a Quievrain. M. Mathurin T V P r ^ r e n atitomotale se dut-^'r-! 
quelques instants d'auto, prétextant un mensonge de Baurain lorsqu'il disait | p r l t ,nes dispositions pour arrêter les 

n'être jamais tenu dan* la région ci • fraudeurs. 
, Berlalmout. On sut «n effet qu'il avait Avec l'aide du brigadier de iouane 

Lauto deux lutaanét*«^rphi* iHa, Juate | trav«lHé a la réfection o» la voie ferrée ! Quénon et des douaniers. M. Matrrann. 
devant la ferme ou avait ett tuée Camn- non loin de U larme de la Tête Noire. |e. maréchal des logis Leçuivre, les gen-

' le WlttranL . deux ans avant le crime, au moment ou j darmes Garni. Fameree. Caudron et De-
Bauxain a*apnré*Ai.ti a, deacendca,, ao«t- j y^JL^TÏ6 1 5!^? ?*&, '"JJ"11? ^ S 1 ^ 1 8 ' eoe%*'^ <fflcerclèreat Ur.mattea/ 

Quatre arrestation, 
Dans r immeuble, l'alambic devait 

L* Caire, 3. — apie» une nuit de re- . avait disparu, lorsque nous nous euvoiâ-
tws bien méritée. Antoine de 8aint-Exu- mes. Les prévisions météorologiques 
pery a Dlen voulu DOU» recevoir cor ma- ! étaient favorables : on nous avait annon 
lia et nous a fait le récit du drame mou- j ce que noua aurions un vent arrière pen-
f-mente qu'il vient de vivre quatre Jours I dant au moins 40 kilomètres. Dans ces 

conditions, nous aurions du amver au 
(aire après quatre heures de vol a pei
ne. Mais les cumulus étaient .'ombreux, 
entasses en étapes, et nous étions forces 
de voler assez haut. Aprei, quatre heures 
de vol environ. Je pensai donc que le-
nuages nous cachaien*. les lumières de 
la ville. 

Le choc au sol 
« le n a v a l s emporta ni zoniomètre, 

ni appareil de radio. Je ne pomais. sar.;-
clarté, me repérer avec exactitude. Je 
résolus de uescendre sous la couche de 
nuages pensant d'un ce 'p d'aile, décou
vrir sous moi le panorama du Caire. Je 
descendis avec beaucou,» c? précautions 
et J'aperçus à ce moment que J'avais le 
vent contre moi et non pas le vent ar
rière annoncé. Un violent vent debout 
aurait dû retarder logiquement ma mar
che, mais J'avais déjà dépasse le temps 
normal nécessaire pour couvrir la dis-

I tance séparant la Tnpolitaine de la val-
lée du Nil. Les i umulus étant bas. Je 

I descendis encore pour découvrir le fleu
ve. A ce moment, alors que arrivais au-
dessous des nuages, le sentis mi choc 
extraordinaire. Nous heurtions le sol a 
la vitesse de 250 kilomètres à l'heure. 
Le choc fut très violent, mais prolongé 
glissé pour ainsi Jire. 

Mort de M. Jules Destrée 
Ministre d'Etat belge 

Bruxelles, 3 — AL Jules Destrée. mi
nistre d'Etat, qui vient ce mourir subi
tement d'une myorardi'e, a l'âge de 73 
ans, était l'une des personnalités poli
tiques et littéraires les plus en vue de 
Belgique et uu grand ami de la France. 

Au cours de sa vie. 11 manifesta les 
activités les plus diverses. Bâtonnier du 
barreau de Charlerot. professeur dans 
diverses Universités belges, élu députe 
en 1894. il fut l'un des leaders les plus 
écoutes du parti socialiste. 

Pendant la guerre. 11 eut un rôle Im
portant et ses conférences de propagan
de en Italie pour amener ce pays à se 
ranger aux côtés des ailles, eurent alors 
un grand retentissement, ainsi que sa 
mission en ltussie comme ambassadeur 
en 1917. 

Orateur à la langue poétique et forte, 
écrivain de grand talent. 11 doubla sa vie 
d'avocat et d'homme politique par une 
remarquable activité littéraire et son 
œuvre, qui porte sur des problèmes d'art 
ou de sociologie, est considérable. 

Ancien ministre des Beaux-Arts, U 
fonda l'Académie de langue et de litté
rature françaises en Belgique. U fut l'un 
des présidents de l'Institut de coopéra
tion intellectuelle et faisait partie d'un 

ferme. La comptabilité de Tentfeprise 
qui employa alors Baurain, étant de-
truia*. on ne put trouver la preuve ma
térielle du mensonge de Baurain. L'in-., 
culpé. de son côte, se défendait avec ha ; fonctionner, car il se dégageait une 
mleté. Bref, tout en ayant llmpression i «-«"' d e stJTe brûlé. Le personnel de la 
qu'il tenait l'assassin. M. le luge Gros-1 distillerie clandestine devait être en plein 

vers Cardiff. 

| qu'il tenait l'assassin. M- le luge 
i Jean ne put déférer Baurain devant les 
juges que sous l'inculpation de recel 

Le rasoir 
Au lourd'hul. le fait nouveau : ie meur-1 

tre d"Houplincs. peut faire rebondir l'en- ' 
quête de Berlaimont. On n'a pas été sans. 
remarquer la façon analogue de tuer du i 
meurtrier d'Houplines et de l'assassin de < 
la Tête Noire. Comme Mlle Camille ' 
Wlttrant. Mme Eugène Baurain a été 
tuée à coups de rasoir. D'un côté comme ' 
de l'autre l'agresseur a tranché la gorge I 
avec un rasoir. 

Certes il serait prématuré de tirer de I 
cette simple analogie, la double accusa- '• 
tion contre Baurain. mais U y a une 
autre constatation à faire. C'est que l'on I 
ne peut plus s'étonner que Baurain ait | 
su. s'il est, coupable, tenir tête au pers- , 
plcace Juge d'Avesnes pendant l'instrur- i 
tion de 1933. Baurain, plaisantant avec 
ses clients tandis que sa femme gisait, 
tuée par lui. à quelques mètres de lui, i 
est un menteur et un dissimulateur de 
première force. 

travail. Ou suivait les allées et venues ; 
des hommes entre l'habitation et une 
remise voisine. On entendait s'entre- ! 
choquer des bouteilles. 

Un coup de sifflet donne par le chef | 

Lire en neuvième page la suite "i 

de la liste des gagnants des • 

230.000 FRANCS DE PRIX J 

DES n CADEAUX DE NOËL J 

DE K1D L'ESPIÈGLE ». 

grand nombre de sociétés ou d'acadé-

' I I B I La SUIT* I N DEUXItMI P S O » 

UÊ0 

i M. PIERRE LAVAL SE REPOSE 
QUELQUES JOURS EN AUVERGNE 

I Paris, 3. — M. Pierre Laval, président 
du Conseil, a quitté Paris par la route. 

U s FiinéraUles de M. F. LAUNAY, 
Inspecteur d'Académie à Lille 

A L'ISSUE DE LA CÉRÉMONIE ET DEVANT UNE FOULE 
CONSIDÉRABLE, MM. CHATELET. RECTEUR DE L'UNIVERSITÉ 

ET BARRIER. INSPECTEUR GÉNÉRAL, REPRÉSENTANT 
M. LE MINISTRE DE L'ÉDUCATION NATIONALE. PRONONCÈRENT 

D'ÉMOUVANTS ÉLOGES FUNÈBRES DU DISPARU 

| mies, notamment de 1 Académie diplo- | a midi 10. pour se rendre en Auvergne'. 

En plein désert 
SA1NT-M.XUPÈRY 

durant, en compagnie de son mécanicien | 
Provost. 

LE RÉCIT DE SAINT-EXUPÉRY i 
— Nous étions part's de Bengnaai | 

vers 11 heure», dans la nuit de diman- I 
che, dit-il. pour éviter la zone interdite I 
Nous décidâmes de ne pas longer la cote.1 

mats de nous diriger en ligne droit.?. ! 
su-deesus du désert, vers Le Caire. La , 
nuit était tre» sombré. La lun». qui non* i 
avait éclairé* faiblement lors de notre i 
arrivée .or l'aérodrome' de Bengjbazi I 

» L appareil était complètement aplati 
lorsque je pris coi.sclence de l'accident 
J'étais absolument ndemne et sor
tais de la catastrophe sans la moindre 
foulure. Provcet était également sain et 
sauf. Je me rendis compte alors que 
j'avais heurté un plateau rocheux. Je 
cherchais aussitôt a re. rer notre posi
tion. Le sol m'apprit, en l'absence de 
tout autre point de repère par suite ae 
l'obscurité, que nous nous trouvions en 
plein désert. Le sol riait forme de pe
tits cailloux, ne laissant place au moin
dre brtn d'herbe. 
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La foule en'ourant ie corbiUard penda ni, la cérémonie à la sortie e téaUse. 

La nouvelle de la mort de M. F. LAU-1 funèbre la foule des personnes y assis-
NAY. Inspecteur d'Académie, chevalier tant emplit entièrement et d'un bout 
de la Légion d'honneur, surprit et peina | à l'autre la longue rue des Postes, 
profondément le corps enseignant du I 
département du Nord. M. Launay était, 
unanimement estimé pour sa haute ' 
valeur intellectuelle et pédagogique, pour 
sa bonté et toutes les qualités de l'esprit 
et du cœur qu'il extériorisait dans un < 
sourire Inaltérable. — En dehors de i La levée du corps eut lieu hier matin, 
l'enseignement, cette nouvelle frappa ; au Pavillon Olivier, où M. Launay est 
tous ceux qui. de loin ou de près, avaient j mqrt des suites d'une intervention chi-

L'hommate des Ecoles 
et des Amicales laïques 

(L««t LS «OIT» CM M I T I I M t e « Q I I 

C'est à POURMEMOUTH 911e fon peut'se procurer dus Iramimy» pour S £ toit moaa» de «00 franc*, les acheteurs \ Le 
du reste ne manquent p«», ce» antiques moyen* de transport recevant les affectations les pftw tfir*r»e», depuis le bun- 1 hier 

rrntoro I««<JU'« 'a cnbane « lapin.i. ' »-"-

subi le charme subtil de sa vive intelli
gence. 

Lea funérailles qui ont été célébrées 
ont réuni autour du cercueil une 

telle affluence. qu'au cours * i cortège 

rurgicale. — Le cortège ae mit en marcha 
à B h. 30. 

(LI«« LA «uira «H t i u u M t eaaei 


